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Chapitre 1
Devant la foule des paparazzis qui l’attendaient dans le hall de l’aéroport, leurs objectifs braqués sur ses jambes, Sabrina Merritt pila net. Malgré son titre de Miss Géorgie, elle ne s’était pas attendue à une réception d’une telle ampleur pour son retour à Atlanta.
De mieux en mieux ! L’humiliation d’avoir vu ses cuisses sur toutes les chaînes de télévision du pays ne suffisait sans doute pas ; maintenant, les médias locaux prenaient le relais. Dès le lendemain, leur photo ferait la une de tous les journaux de l’Etat : un vrai cauchemar.
Certes, cela n’avait rien d’étonnant. Après tout, les juges du concours Miss Etats-Unis n’avaient pas pour habitude de qualifier de « dodues » les cuisses de l’une de leurs concurrentes. Le sort, hélas, subi par les siennes quarante-huit heures auparavant.
— Par ici, Sabrina !
Elle ignora le photographe. Comment avait-elle pu être assez naïve pour penser que, en rentrant à Atlanta la veille de la date de son retour officiel, elle parviendrait à semer ces rapaces ? Ils flairaient tout.
Mieux valait ne pas se risquer à croiser un seul de ces regards. Sinon, le beau sourire qu’elle avait répété devant son miroir de sac, dans l’avion, allait virer aux larmes.
Miss Géorgie depuis sept mois, elle avait appris à se blinder, à ne plus craindre les critiques personnelles. Mais se voir ainsi rabaissée publiquement à cause de ses jambes la rendait folle. Ne devrait-elle pas être la seule concernée ? Pour tout arranger, ces attaques tombaient juste au moment où elle voulait à tout prix faire oublier sa réputation de frivolité.
Le regard impassible, elle scruta la foule. Tyler, son ami de toujours, avait promis de venir la chercher. Elle exhala un soupir de découragement. Où pouvait-il bien être ?
Soudain elle aperçut une longue silhouette masculine, adossée contre un pilier, un peu à l’écart du groupe de journalistes. Elle tressaillit. Non ! Si c’était celui qu’elle croyait reconnaître, il n’avait rien à faire ici.
Les pouces fichés dans les poches de son jean, il semblait parfaitement détendu. Pourtant, la rigidité de ses épaules superbement décuplées annonçait une détermination sans faille : rien, jamais, ne faisait obstacle à ce que cet homme avait décidé.
Aucun doute, c’était bien Jake Warrington ! Que faisait-il à l’aéroport ? Elle brûlait de curiosité de savoir ce qui l’amenait. En tout cas, s’il était venu pour la narguer, il en serait pour ses frais. Même si personne ne la connaissait encore sous ce jour, elle était une femme énergique et résolue. Le menton levé en signe de défi, elle ironisa en levant une main vers son visage :
— C’est par ici que ça se passe, mesdames et messieurs de la presse.
Un rire gêné secoua la foule des journalistes. Tous levèrent leurs appareils, mais pas avant d’avoir pris une dernière photo de ses cuisses.
Elle réprima l’envie d’y plaquer ses mains en un geste de protection. Le fait de les avoir dissimulées sous une robe bain de soleil jaune, longue et fluide, n’avait servi à rien : ses jambes suscitaient toujours le même intérêt.
Sans rien montrer de son trouble, elle fixa les paparazzis. Qu’allait-elle bien pouvoir leur dire ? Sans parler de Jake Warrington, que la scène devait faire jubiler. Elle savait bien qu’à sa place il aurait prévu l’émoi que son retour provoquerait. Il aurait préparé un discours.
— Sabrina, savez-vous que vous êtes la première Miss Géorgie en deux décennies à être éliminée du concours de Miss Etats-Unis au premier tour ? demanda une journaliste avec une expression de compassion feinte.
Elle frémit de rage. Cette femme avait-elle besoin de remuer le couteau dans la plaie ? Depuis deux jours, les médias n’arrêtaient pas de se repaître de son échec. Tous les habitants d’Atlanta, jusqu’au moindre péquin du quartier le plus reculé, allaient savoir qu’elle avait les cuisses potelées.
— Mon Dieu ! Vraiment ? répondit-elle de sa voix la plus candide.
Surprenant la lueur narquoise dans ses yeux, quelques hommes se mirent à rire. Décontenancée par leur réaction, leur collègue féminine leur lança un regard mordant, avant de retrouver son attitude professionnelle.
— Pensez-vous que vos cuisses aient été le véritable problème, ou les rumeurs de mésentente avec d’autres concurrentes sont-elles fondées ? reprit-elle, d’une voix de présentatrice télévisée où se mêlaient sollicitude et perplexité.
Sabrina la fixa, incrédule. La question était claire : en d’autres mots, cette femme était en train de lui demander si le fiasco était dû à son physique ou à sa personnalité. Depuis son élection au titre de Miss Géorgie, elle avait appris à encaisser les pires commentaires. Pourtant, rien dans son existence ne l’avait préparée à affronter l’hostilité absurde avec laquelle tous insistaient sur le fait que, d’une manière ou d’une autre, ses jambes avaient trahi la Géorgie. Elle sentit l’appréhension lui nouer le ventre. Elle ne devait pas se laisser intimider ; ç’aurait été à l’encontre de sa résolution de s’endurcir. Et puis il n’était pas question qu’elle donne à Jake Warrington la satisfaction de la voir craquer. N’avait-il pas coutume de lui dire qu’elle avait toujours vécu dans un cocon ?
D’une main, elle rajusta l’orchidée qu’elle avait glissée à son oreille gauche en quittant Las Vegas. Elle avait compté sur le ravissant contraste de couleurs entre le rose soutenu de la fleur, la blondeur de ses cheveux et le jaune de sa robe, pour détourner l’attention de ses jambes. C’était bien mal connaître la presse. Elle se sentit soudain très lasse. Où diable était Tyler ? Elle n’avait qu’une envie, mettre sa veste sur sa tête et partir en courant. Après tout, tant pis si Jake était témoin de sa fuite !
Il était toujours adossé à son pilier, derrière le mur des journalistes. Mais voilà qu’il se redressait. Exaspérée, elle fronça les sourcils. En quel honneur se dirigeait-il vers elle ? Sous le crépitement des flashes, elle reprit son air le plus serein. Même si sa présence lui était intolérable, elle ne devait rien en laisser paraître. Inutile d’avoir l’air d’une mégère sur la photo qui serait en première page du Journal-Constitution de demain. Ses grosses cuisses lui suffisaient bien !
Pourtant, à le voir s’approcher, quelque chose, au plus profond d’elle-même, tressaillit. Comment, à la lumière des néons, pouvait-il être aussi beau ? Un visage au hâle éclatant de santé qu’éclairaient des yeux indigo, ombrés de cils aussi noirs que ses cheveux. Un sourire qui découvrait des dents d’une blancheur éblouissante.
Elle cligna plusieurs fois les paupières. Jake souriait ? C’était sans doute une hallucination.
Non, elle ne rêvait pas. Même s’il était crispé, ce sourire lui était bien destiné. Intriguée, elle observa son manège. Il était en train de venir à son secours, elle l’aurait parié. Décidément, elle n’y comprenait plus rien !
— Sabrina…, se contenta-t-il de dire.
Un simple appel de cette voix grave, au timbre autoritaire, et tous les regards furent braqués sur lui. A côté d’un gouverneur potentiel, une reine de beauté éconduite comptait pour des prunes. L’évidence s’imposa soudain à elle. Bien sûr, elle savait pourquoi il était là. Son intervention était loin d’être désintéressée. Le battage autour de l’affaire de ses cuisses était une aubaine publicitaire pour sa campagne électorale.
Profitant de la distraction générale, elle le regarda à la dérobée. Avec son air plein d’assurance, il arriva à sa hauteur, sa proximité lui volant soudain tout son oxygène. Combien elle détestait que sa présence lui fasse encore cet effet… C’était ahurissant !
L’air très dégagé, il prit son sac de voyage en bandoulière.
— Tout va bien ?
De plus en plus abasourdie, elle cligna les paupières. Depuis quand Jake Warrington lui témoignait-il une telle sollicitude ? Sans lui laisser le temps de répondre, il se tourna vers les reporters qui le bombardaient de questions. D’une main levée, il les interrompit.
— Si vous avez cru tous les ragots sur Sabrina et le concours Miss Etats-Unis, vous pouvez être fiers de vous !
Elle l’écoutait, bouche bée. Voilà maintenant qu’il prenait sa défense ! N’avait-il pas des sujets plus brûlants à couvrir pour sa campagne ? Le système scolaire en Géorgie, par exemple.
D’un doigt pointé, il désigna un journaliste du Journal-Constitution, puis un reporter du Good Morning Atlanta.
— Pas plus tard qu’il y a six mois, vous avez été nombreux à écrire que Sabrina Merritt était la plus belle Miss Géorgie jamais élue. Aujourd’hui, vous permettez à une bande de Yankees d’oser affirmer le contraire ?
Un murmure de confusion s’éleva parmi des journalistes.
Elle lui coula un regard en coin. La référence aux Yankees était bien vue. Dommage qu’elle n’y ait pas pensé la première. Après tout, il ne s’agissait pas du combat de Jake. L’ironie voulait que, pour une fois qu’elle était déterminée à tenir bon, l’homme le moins susceptible de la défendre se sentait soudain une âme chevaleresque.
— Jake, je n’ai pas besoin de…
Ignorant son intervention, il s’adressa de nouveau à la foule que des voyageurs et des membres du personnel de l’aéroport étaient venus grossir.
— Croyez-moi, la beauté de Sabrina ne se limite pas à ce physique exceptionnel. C’est aussi une très belle âme.
Les cuisses désormais célèbres de Sabrina faillirent se dérober sous son poids. Elle reprit son équilibre en se rattrapant tant bien que mal à… Jake. A travers le coton soyeux de sa chemise sport, elle sentit la chaleur de sa peau la brûler. Elle surprit la lueur qui vacilla dans son regard indigo.
Imperturbable, il resta les yeux fixés sur son public, qui s’était mis à applaudir.
— De plus, affirma-t-il d’une voix qui ne souffrait aucune contradiction, elle a des jambes sublimes.
Elle tressaillit de nouveau. Certes, si quelqu’un pouvait en parler, c’était bien lui. Elle s’empressa de refouler la vague de souvenirs qui la submergea. Pourtant, Jake semblait à mille lieues de vouloir faire référence à leur passé commun. Il gratifia les photographes de son sourire le plus enjôleur.
— Voilà, c’est tout pour aujourd’hui. Filons d’ici, chuchota-t-il alors en faisant mine de l’entraîner par le bras.
— Mais… Tyler ? protesta-t-elle.
— Il n’est pas là. Je suis ton chauffeur.
Elle se dégagea. Jake attendrait. Il lui était impossible de partir sans avoir tenté de défendre sa cause.
— Je dois…
Elle s’interrompit. Il suffisait de regarder les journalistes pour comprendre que ses arguments n’intéresseraient personne. L’attention générale était canalisée sur Jake, qui, déjà, la guidait à travers la foule. Comment diable allait-elle pouvoir se débarrasser de lui ? Elle allait tenter une dernière feinte.
— Je n’ai pas récupéré ma valise.
— J’enverrai un membre de mon personnel la chercher.
Décidément, il avait réponse à tout. Ils sortirent du terminal. Son Alfa Romeo noire l’attendait, garée dans la section réservée aux taxis et aux voitures de location. Après avoir payé les deux hommes qu’il avait chargés de la surveiller, il ouvrit la portière de droite et, d’un signe de tête, invita Sabrina à monter.
— Un futur gouverneur ne devrait pas stationner là où c’est interdit, fit-elle remarquer.
— Crois-moi, si je perds les élections primaires, ce sera pour une raison plus grave, répondit-il d’un ton persifleur.
Où voulait-il en venir avec son ironie ? Perplexe, elle se glissa à l’intérieur. Jake se mit au volant et, quelques secondes plus tard, il se faufilait dans les encombrements de l’aéroport avec sa dextérité et son sang-froid habituels. Enfin, ils abordèrent la pancarte indiquant « Bienvenue à Atlanta ». Soulagée, elle souffla enfin. Elle ne s’était même pas rendu compte de l’état de tension dans lequel elle était arrivée de Las Vegas.
Jake lui jeta un coup d’œil en coin.
— Ta robe est trop longue.
— Tu te fiches de moi ? Ces gens n’auraient fait qu’une bouchée de mes cuisses.
Elle s’interrompit. L’image était loin d’être plaisante. Mal à l’aise, elle se tortilla sur son siège et reprit :
— Tu ne peux pas me reprocher de me couvrir.
— La fuite ne sert à rien. Pour gagner le respect des médias, il faut affronter les défis bille en tête. C’est la seule façon.
A ce stade, elle se fichait bien du respect des médias. Elle savait pourtant que les mettre dans sa poche pourrait l’aider dans ses nouvelles fonctions.
— J’étais sur le point d’affronter ces journalistes quand tu es intervenu.
Il prit un air ironique.
— Je me contenterai d’un simple merci.
Se drapant dans sa dignité, elle rétorqua :
— Je suis tout à fait capable de défendre mes propres causes.
Il était grand temps de le remettre à sa place. De le faire sortir de sa vie, surtout !
Il eut un claquement de langue dédaigneux.
— Si tu t’imagines me faire avaler que ton père n’accourt plus à la rescousse de sa petite princesse chaque fois qu’elle le siffle !
Les doigts crispés sur ses genoux, elle répliqua, acerbe :
— Tu as vu mon père à l’aéroport ? Tu penses bien que, pour rien au monde, il n’aurait raté cette occasion de venir me chercher et de réduire ces gens au silence. Oui, mais voilà, je ne l’ai pas informé de mon retour. Je peux me débrouiller toute seule.
— Qu’est-ce qui t’a poussé à changer tes habitudes ?
Elle lui lança un regard méfiant. Son ton s’était radouci. Il semblait avoir décidé de mettre un terme à ses critiques. Cela ne lui ressemblait pas. N’était-il pas la seule personne de son entourage à n’avoir jamais fait le moindre effort pour la ménager ? Soupçonneuse, ce fut à son tour de lui demander :
— Et toi, pourquoi es-tu venu me chercher plutôt que Tyler ?
— Tu verras.
Elle leva les yeux au ciel. Typique ! Jake avait toujours pris un malin plaisir à ne pas divulguer ses informations. Pour lui, elle n’était qu’une gamine. Une gamine pas très intelligente, de surcroît. Elle feignit un cri d’horreur.
— Attends ! laisse-moi deviner : tu as rejoint les forces occultes.
Encouragée par son air exaspéré, elle renchérit :
— Ou alors, la Ligue des défenseurs de Sabrina Merritt. Voilà pourquoi tu es venu m’arracher aux griffes des journalistes.
Il eut une moue moqueuse.
— Ce n’est pas demain la veille, chérie.
Le « chérie » plana un instant entre eux. Elle se creusa la tête. Vite, elle devait trouver une repartie spirituelle ! La bouche dure de Jake esquissa alors une grimace qui, avec un peu d’imagination, pouvait passer pour un sourire.
— C’est quoi ce sourire bizarre ? C’est le deuxième depuis que tu es au volant.
Aussitôt, ses lèvres reprirent leur expression sévère. A contrecœur, il finit par s’expliquer :
— Tyler m’a fait promettre d’être sympa.
Elle fulmina intérieurement. De quoi diable se mêlait Tyler ? Jake et lui étant cousins, il continuait à les voir chacun de leur côté : il n’avait jamais voulu prendre parti.
— Je n’ai pas besoin de Tyler pour me protéger, dit-elle, méprisante. Et tu peux t’épargner la peine de me sourire, ça ne me fait ni chaud ni froid.
— D’après soixante-dix pour cent des électeurs, mon sourire est mon meilleur atout, ironisa-t-il.
Elle croisa les mains sur ses genoux et, sans se départir de son flegme, rétorqua :
— Cent pour cent de l’électrice que je suis n’est pas d’accord. Reste fidèle à l’odieux personnage auquel tu m’as habituée.
Il se concentra sur le camion qu’il doublait. Quelques minutes passèrent, puis il brisa le silence.
— Je ne suis pas odieux.
— Dur, alors. Je ne t’ai jamais vu prendre des gants avec moi. Alors ne viens pas chambouler mon univers en devenant gentil, il l’est déjà bien assez comme ça.
Elle croisa les bras et, l’air buté, regarda la zone industrielle qu’ils traversaient défiler derrière la vitre. Au bout de quelques minutes, il reprit :
— Alors comme ça, tu n’as besoin ni de ton papa ni de Tyler. Savent-ils que tu as décidé de te débrouiller toute seule ?
A son intonation, elle comprit que sa question tenait plus de la curiosité que du sarcasme. Elle se tourna vers lui.
— Ils s’en rendront vite compte. L’expérience de Miss Géorgie a été enrichissante. Elle a entraîné des changements importants dans ma vie.
Il exprima de nouveau son dédain par un reniflement. Elle aurait bien dû se douter qu’il ne fallait pas se fier à l’intérêt qu’il lui portait.
— C’est ce que tu as dit à la télévision, à Las Vegas.
— Donc tu m’as regardée.
Une légère rougeur colora son cou, gagnant son visage. Elle l’avait coincé. Piètre compensation, mais c’était déjà ça.
— J’ai deviné que c’était une phrase visant à impressionner les juges, se contenta-t-il de répondre.
Elle refoula son amertume. Vu le cuisant échec par lequel sa candidature s’était soldée, elle faisait un bien piètre stratège. Le souvenir de son humiliation encore frais dans sa mémoire, elle se décida à admettre :
— La façon dont tu as pris ma défense à l’aéroport m’a beaucoup touchée.
— Ce n’était en rien une preuve d’affection. J’ai juste dit la vérité : tu as de très jolies jambes.
Sur ces mots, il alluma la radio, qui se mit à débiter les nouvelles. Une manière de lui signifier que, pour lui, la conversation était finie.
Tant pis pour lui s’il en avait assez. Pour sa part, elle avait encore des choses à dire. Elle éteignit le poste. D’un geste vif, Jake tourna la tête vers elle.
— Je parlais du moment où tu as dit que j’étais aussi belle au physique qu’au moral.
Il serra les lèvres, puis les entrouvrit juste assez pour marmonner :
— Parfois je m’emballe, porté par mon éloquence.
— Un travers commun à tous les hommes politiques, ironisa-t-elle.
Sans répondre, il fixa de nouveau la route devant lui. Elle l’enveloppait d’un regard inquisiteur. Le petit muscle qui tressautait dans sa joue trahissait sa nervosité.
Son téléphone portable se mit à vibrer. Elle fouilla dans le fatras de son sac à main. Un coup d’œil sur l’écran, et elle le rangea.
— Un journaliste ? demanda Jake.
— Mon père.
— Tu ne veux pas lui rappeler que tu n’as plus besoin de lui ?
— Il s’en apercevra bien assez vite.
Elle étouffa un soupir résigné. Même à Dallas, où, ce week-end, Jonah Merritt disputait un tournoi de golf, ses sources infaillibles l’auraient déjà averti du fiasco. Il saurait qu’elle était rentrée et, déterminé à la protéger, à la consoler, il allait faire son possible pour la joindre. Il l’aimait d’un amour inconditionnel. Et même s’il n’avait aucune confiance en ses compétences, il nierait jusqu’à son dernier souffle ne pas respecter sa benjamine. Il était temps que cela change ! Il y avait bien trop longtemps maintenant qu’elle supportait la condescendance de son entourage.
Secouant ses pensées, elle remarqua que Jake prenait la direction de Buckhead, l’élégant quartier d’Atlanta où ils avaient tous les deux grandi.
— Où vas-tu ? demanda-t-elle d’un ton surpris.
— Chez moi.
Se rappelant la toute première fois qu’il avait prononcé ces mots, des années auparavant, elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Un frisson d’appréhension la secoua. Il n’espérait tout de même pas la voir retomber dans ses bras !
— Pardon ? demanda-t-elle d’une voix rendue suraigüe par la panique.
— Je veux te parler.
Elle sentit les battements de son pouls s’apaiser. Dieu merci, il ne pouvait pas lire dans ses pensées.
— Sans courir le risque de voir une de tes sœurs faire irruption, ajouta-t-il.
Elle déglutit et humecta ses lèvres desséchées.
— Toi et moi ne nous parlons pas, lui rappela-t-elle.
Dans les faits, ils se parlaient souvent. Leurs familles étaient proches et les occasions mondaines de se rencontrer nombreuses. Ils n’avaient eu d’autre choix que de faire baisser d’un cran l’hostilité qui les avait consumés plus de cinq ans auparavant.
Afin de faciliter leurs rapports en société, ils avaient adopté une espèce de modus vivendi qui leur permettait d’entretenir leur animosité sans pour autant froisser leurs relations communes. Tout le monde connaissant leur histoire, personne ne s’attendait à ce qu’ils soient amis. Excepté Tyler, qui, pour un homme intelligent, faisait preuve de la plus grande naïveté quant à leur réconciliation.
Pourtant, depuis cinq ans, ils n’avaient jamais eu de conversation personnelle. Elle ne se rappelait même pas son dernier tête-à-tête avec Jake. Ou, pour être exacte, elle aurait aimé ne pas se le rappeler.
— Tu ne penses pas qu’il serait temps de pardonner et d’oublier ? De recommencer à se parler ?
Elle le dévisagea, ébahie. Jake Warrington, l’homme dont chaque acte était calculé pour servir ses ambitions, voulait qu’ils soient amis ? Sa réponse fusa, spontanément.
— Ne changeons rien pendant quelques années encore. C’est très bien comme ça !
La bouche de Jake se tordit en un rictus. Détournant le regard, elle reprit :
— Maintenant que ce point est éclairci, je veux rentrer chez moi.
« Chez moi » était une façon de parler. Elle était revenue vivre chez son père quand elle avait été élue Miss Géorgie. Il avait insisté, invoquant sa sécurité. Elle savait déjà que lorsqu’elle allait lui annoncer son intention de déménager, il allait protester. Cette fois, elle serait ferme.
Totalement indifférent à sa requête, Jake continuait dans la même direction. Elle le regarda de nouveau.
— C’est un kidnapping.
Il accéléra pour passer à l’orange.
— Pour cela, il faudrait que je demande une rançon ou que je te menace de te couper un doigt. Je te ramènerai chez ton papa quand nous aurons parlé.
— De quel sujet ?
— J’ai besoin de ton aide, répondit-il, avec une expression aussi dégoûtée que si ses mots avaient contenu de l’arsenic.
En quoi diable pouvait-elle être utile à Jake ? Avait-il besoin d’un conseil de mode ? Elle lui jeta un nouveau coup d’œil. Elle ne pouvait en rien critiquer son style : en tenue officielle ou décontractée, il était toujours irréprochable.
Manifestement, il n’en dirait pas plus pour le moment. Inutile de risquer un accident en le forçant à faire demi-tour. De guerre lasse, elle laissa sa nuque aller sur l’appui-tête et ferma les yeux.
*
*     *
Lorsqu’il devint clair que Sabrina ne protesterait plus, Jake décrispa ses mains sur le volant. Il se surprit à la regarder à la dérobée, admirant la courbe gracile de son cou de cygne, la masse dorée de sa chevelure qui encadrait d’un voile soyeux un visage en forme de cœur, éclairé par d’immenses yeux azur. L’orchidée dans ses cheveux lui rappela son père. Il suffisait que ses pensées prennent cette direction pour que tous ses problèmes affluent à son esprit.
Se rabrouant intérieurement, il se força à ramener son attention sur la route. Pour être honnête, il fallait reconnaître que n’importe quel homme aurait été distrait par une compagne de voyage aussi jolie. La ravissante jeune femme de vingt et un ans, un peu maigre, s’était transformée en une femme éblouissante, aux formes de rêve, des formes que ses mains le démangeaient de caresser. Mieux valait ne pas laisser vagabonder son imagination vers ces sphères dangereuses.
*
*     *
Sabrina passa le reste du trajet vers Victoria Highlands à s’armer de résolutions. Elle ignorait ce que voulait Jake, mais elle était la dernière personne au monde à pouvoir l’aider. La distance qui s’était installée entre eux découlait de deux réactions différentes : chez lui, l’hostilité, chez elle, un instinct d’autoprotection. Cinq ans auparavant, Jake lui avait brisé le cœur. Le simple fait de poser les yeux sur lui réveillait une douleur qu’elle ne voulait plus jamais connaître, une vulnérabilité qu’elle ne pouvait plus se permettre de ressentir.
Il actionna son clignotant et s’engagea dans l’allée qui menait chez lui. Si c’était sa toute première visite à la nouvelle résidence de Jake Warrington, elle avait entendu parler de sa splendeur : la réalité dépassait sa réputation. Mélange d’architecture moderne et de matériaux rustiques, les fondations en pierre, les murs en cèdre naturel et le toit en bardeaux du même bois formaient un ensemble de toute beauté.
— C’est magnifique ! s’exclama-t-elle en passant la tête par sa vitre baissée.
— Un pur produit de Warrington Construction.
Elle savait par Tyler, dont le frère, Max, dirigeait Warrington Construction, que Jake avait dessiné tous les plans lui-même, avant de les faire peaufiner par un architecte.
Après avoir coupé le moteur, il descendit de la voiture, qu’il contourna pour ouvrir la portière de sa passagère. Elle lui lança un coup d’œil soupçonneux. Qu’est-ce qui lui valait ce geste de galanterie auquel elle n’avait pas eu droit depuis des années ?
— Que se passe-t-il, Jake ? Ta gentillesse ne m’inspire aucune confiance.
— Bienvenue dans le monde de la politique, marmonna-t-il.
Elle descendit et, les yeux levés vers la splendide bâtisse, repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille.
Jake l’examina de pied en cap, avant de lancer :
— Entrons !
Elle lui jeta un regard intrigué. Autant en finir, décida-t-elle. Plus vite elle l’aurait écouté, plus vite elle pourrait rentrer chez elle et reprendre le cours de sa vie. Le menton levé en signe de défi, elle remonta l’allée principale vers le perron.
Une fois sous le porche, Jake composa le code. La porte à double battant, large et haute, s’ouvrit sur ses énormes gonds sans faire un bruit.
Il s’effaça pour la laisser entrer et elle se retrouva dans un atrium dallé, face à une glace encadrée avec goût sur le mur du fond.
— C’est magnifique, répéta-t-elle en levant les yeux vers le haut plafond.
— Merci.
Il la conduisit jusqu’au living. Dans un coin de la salle à manger en enfilade trônait une cheminée de pierre, au manteau en bois. Des bûches et des pommes de pin s’empilaient dans les angles, sans doute pour la touche rustique.
— La cuisine est par là, dit-il en désignant la porte.
Elle lui emboîta le pas. Orientée plein sud, la pièce était inondée de lumière. Le soleil de l’après-midi entrait à flots par les portes-fenêtres, dessinant des arabesques sur le sol en marbre blanc et sur les placards en bois de teinte chaude.
Au centre, un îlot en marbre avec quatre chaises hautes.
— Assieds-toi, reprit-il en les désignant.
Il remplit la bouilloire électrique qu’il mit en marche. Puis il sortit des mugs, du café et du sucre qu’il posa sur l’îlot. Pensive, elle le regardait s’affairer.
— Tu dois aimer vivre ici, dans cet endroit que tu as conçu pour toi, finit-elle par dire.
Il répondit avec un haussement d’épaules dégagé.
— Je voulais construire une maison originale dont l’intégrité architecturale défierait le temps.
Elle poussa un soupir désolé. « Intégrité architecturale » : c’était tout Jake de résumer cette incroyable demeure en une phrase aussi technique. Un silence gêné s’installa. Visiblement heureux de la diversion qu’offrit le sifflement de la bouilloire, il s’empressa de remplir la cafetière italienne d’eau bouillante. Il versa un peu de lait et mit un sucre dans le mug de Sabrina, ajouta le café et le fit glisser vers elle. Puis il se servit un café noir.
Après avoir soufflé sur le breuvage bouillant, elle but une gorgée et leva un pouce en signe d’approbation.
Une ombre d’irritation passa sur le visage de Jake. La première seconde de perplexité passée, elle devina la raison de sa contrariété. Il devait être en train de se maudire de s’être rappelé qu’elle prenait toujours un nuage de lait et un sucre dans son café.
— Ce café est parfait ! dit-elle avec un sourire malicieux.
Sans répondre, il prit une chemise posée à l’extrémité de l’îlot et la lui tendit.
— Lis ça ! lui ordonna-t-il.
Elle lui lança un coup d’œil courroucé. Comme il l’agaçait avec sa manie de lui donner des ordres ! Cédant à la curiosité, elle posa son mug et survola les pages du dossier. C’était un résumé du dernier sondage d’opinions sur les primaires.
— Aïe, aïe, aïe ! commenta-t-elle.
— Exactement, approuva-t-il. Le public me fait autant confiance qu’à un pyromane avec une boîte d’allumettes.
— Tu aurais dû savoir que ta candidature allait être un problème, fit-elle remarquer, les mains crispées sur le papier.
— J’aurais dû savoir pourquoi ils ne me font pas confiance ? demanda-t-il de son ton le plus innocent.
Pourtant, derrière la façade polie, elle sentait son vieux ressentiment. Elle déglutit et reprit, choisissant ses mots avec soin.
— Ils ne te font pas confiance, parce que ton père a commis une infraction à la loi.
Les lèvres pincées, il demanda :
— Si c’était à refaire, tu recommencerais ?
Il n’avait pas besoin de préciser sa question. Ils savaient tous les deux à quoi il faisait allusion. Une sourde angoisse lui étreignit le cœur. Elle sentit des picotements dans sa nuque et les sondages lui tombèrent des mains. Puis, la voix vibrante de passion, elle répondit :
— Jake, ton père était un héros pour moi. Le meilleur gouverneur qui puisse être. Toujours à l’écoute, d’une intégrité absolue. Tu n’imagines même pas l’ampleur de ma déception quand j’ai découvert qu’il avait accepté un pot-de-vin, enchaîna-t-elle en tournant son café dans sa tasse d’un geste machinal. Pourtant, malgré toute l’admiration que j’avais pour lui, je ne l’aurais pas laissé s’en tirer comme ça.
— Je veux dire, recommencerais-tu de la même façon ? demanda Jake d’une voix posée,
Elle était coincée. Elle savait bien qu’aujourd’hui, avec le recul et la maturité, elle n’aurait pas été aussi prompte à dénoncer le gouverneur Ted Warrington. Elle n’aurait pas passé ces coups de téléphone éperdus pour convoquer les médias à une conférence de presse à minuit et garantir à son scoop les gros titres du lendemain matin. Elle n’aurait pas obligé Jake et sa famille à se faire réveiller par la foule de reporters se pressant sur le seuil de leur porte, aurait évité le spectacle d’un Ted Warrington vieillissant, en pyjama, offert à ses électeurs.
Elle ne voulait pas penser à cette nuit ni à ses conséquences. A la folie générale qui avait condamné Ted avant qu’il ait pu donner sa version des faits. A la fin brutale et amère de son histoire avec Jake.
— De toute façon, l’issue aurait été la même, répondit-elle un peu mal à l’aise, en évitant de croiser son regard.
Elle surprit alors son reflet dans la porte du four : penchée en avant sur sa chaise, elle donnait l’impression de vouloir se défendre. Elle s’empressa de se redresser et enchaîna :
— Tôt ou tard, ton père aurait dû donner sa démission.
— Si on lui avait donné une chance de garder un soupçon de sa dignité, les gens auraient pu au moins lui accorder d’avoir agi dans un but altruiste. Le mariage de mes parents aurait peut-être survécu, acheva-t-il dans un sifflement.
Accablée, elle baissa la tête. La tenait-il pour responsable du divorce de ses parents ? En tout cas, il n’avait pas intérêt à suggérer que Leah était morte par sa faute. Qu’y pouvait-elle, si la mère de Jake s’était noyée par gros temps, lors d’une sortie en mer avec l’homme qui avait remplacé Ted dans sa vie ?
Le cœur lourd, elle l’étudia. Il la scrutait par la fente de ses yeux plissés. Il voulait la coincer et elle était en train de tomber dans son piège. Heureusement, personne au monde ne savait réveiller ses instincts combatifs comme lui. Se forçant à parler d’une voix posée, elle déclara :
— Quelle que soit l’aide que tu attends de moi, je vois que tu fais tout pour attiser mon sentiment de culpabilité. Alors maintenant que tu as réussi, venons-en au fait. Pourquoi suis-je ici ?
Il cligna Les paupières. Il avait dû s’attendre à ce qu’elle se rebiffe au premier signe de conflit. Elle voyait à son visage qu’il était en train de réviser sa tactique.
— J’ai besoin de ton aide pour gagner la confiance des électeurs, finit-il par déclarer, choisissant de se montrer aussi direct qu’elle.
— Comment le pourrais-je ? s’étonna-t-elle.
C’est alors que l’évidence la frappa.
— Je crois saisir. Tu veux dire un truc dans le genre : « La reine de beauté aux grosses cuisses vous demande de voter Warrington », dit-elle en faisant mine d’ouvrir et de fermer des guillemets.
— Je veux dire, répéta-t-il en imitant son geste : « Le cafard certifie que Warrington fils n’a rien en commun avec Warrington père. »
Elle le fixait, songeuse. La situation n’était pas dénuée d’ironie. Elle avait donné l’alerte sur les activités malhonnêtes du gouverneur Ted Warrington. Or, en soutenant la candidature du fils, elle convaincrait les électeurs de croire en l’intégrité de Jake Warrington. Un frisson de dégoût la traversa. L’idée de s’impliquer de nouveau avec lui, même pour des raisons strictement politiques, la rebutait.
— Je ne comprends pas pourquoi tu te présentes, finit-elle par dire. Tu savais bien que ce serait un problème.
— J’ai pris cette décision après les résultats d’une première série de sondages lancée par ma tante, Susan. Les résultats portaient à croire que les années de service à l’Etat de Géorgie de mon grand-père et de mon grand-oncle effaçaient les erreurs de mon père. Néanmoins, les chiffres des sondages sur ma victoire aux primaires sont au plus bas.
De plus en plus intriguée, elle réfléchit un instant. Il était vrai que Jake descendait d’une longue lignée de gouverneurs de Géorgie. Quant à sa directrice de campagne, Susan Warrington, elle devait connaître son métier. N’avait-elle pas été directrice du cabinet de Ted Warrington avant et pendant son mandat de gouverneur ?
— Cela ne me dit pas pourquoi tu pensais pouvoir gagner, demanda-t-elle enfin en tapotant la feuille devant elle. Tu ne m’as toujours pas expliqué ce qui te pousse à te présenter.
A l’époque où ils sortaient ensemble, Jake avait toujours vu plus grand que la Géorgie : il voulait faire une carrière nationale, en commençant par le Congrès. Or, le scandale qui avait éclaboussé son père avait mis un terme à ses ambitions. Il s’était vu contraint d’abandonner la politique et avait accepté de devenir le collaborateur de son cousin, Max, à Warrington Construction.
— Mon père a trahi l’Etat, je veux faire acte de réparation. Je veux tirer un trait sur tout ça. Je suis las d’être le fils de Ted Warrington, l’escroc.
— Allons, Jake ! Ces sondages ne sont pas si mauvais que ça, reprit-elle, une pointe d’ironie dans la voix. Les gens te considèrent comme intelligent, aimable, et… ils aiment ton beau sourire.
Même si elle n’y avait pas eu droit depuis bien longtemps, elle se rappelait à quel point il pouvait être sexy. De quoi faire vibrer les représentantes de la gent féminine devant les affiches du candidat Warrington qui couvraient les murs d’Atlanta. Or, d’après les données démographiques au bas de la page, soixante-dix pour cent des électeurs interrogés étaient des femmes.
— Les chiffres des premiers sondages reflétaient peut-être la vérité. Si ça se trouve, au moment de voter, les électeurs passeront l’éponge sur la malhonnêteté de ton père, reprit-elle, encourageante.
— Ils ne passeront pas l’éponge, répliqua-t-il, laconique.
— Mon soutien serait plus un handicap qu’un atout, assura-t-elle. Tu as vu ces photographes à l’aéroport ? Je suis la risée d’Atlanta.
Il eut un rire amer.
— Je suppose que tu n’as pas vu la presse locale. Les médias se moquent peut-être de toi, mais tu n’imagines même pas la vague de compassion que tu soulèves. Les journaux sont pleins de lettres vantant la merveilleuse Miss Géorgie, et appelant à te venger des Yankees.
— Tu exagères un peu, non ?
Malgré sa faible protestation, elle sentit un infime espoir renaître en elle. Ne serait-il pas merveilleux de voir ses fans continuer à croire en elle ?
— Sabrina, reprit-il en agrippant nerveusement le bord de l’îlot, me ferais-tu confiance comme gouverneur ?
Elle le regarda, indécise. Jamais il ne serait un amant fidèle, elle le savait. Au besoin, elle irait même jusqu’à mettre d’autres femmes en garde. Mais, en tant qu’homme politique, il avait toute sa confiance. Contrairement à Ted, l’intégrité de Jake était inébranlable.
— Oui, acquiesça-t-elle enfin.
— Dans ce cas, nous n’avons pas de problème, dit-il en relâchant le marbre. Tu es d’accord ?
Elle était sur le point d’acquiescer de nouveau quand l’évidence la frappa soudain. Il était en train de la manipuler comme une marionnette. S’il la croyait assez naïve pour ne pas voir clair dans son jeu ! Il avait commencé par s’attirer sa reconnaissance en venant la chercher à l’aéroport, avait suscité sa compassion devant les sondages navrants, avait réveillé son sentiment de culpabilité quant à son rôle dans la désintégration de sa famille. Il jouait avec ses émotions, exactement comme il l’avait fait cinq ans auparavant. A l’époque, il l’avait brisée. Mais, grâce au ciel, sa trahison l’avait mis dans une telle fureur qu’il n’avait pas même remarqué à quel point il l’avait fait souffrir.
— Le fait que tu t’impliques dans ma campagne détournera l’attention générale de l’histoire de tes jambes, déclara-t-il d’un ton convaincu.
Voilà maintenant qu’il cherchait à l’allécher, comme s’il venait de lui présenter l’argument imparable.
— La politique pèse plus lourd que mes jambes, rétorqua-t-elle avec esprit.
Son visage s’éclaira d’un sourire presque amical. Elle jubila. Il devait croire que l’affaire était dans le sac.
— Je dois pouvoir dire à tout le monde que tu m’accordes ta confiance absolue. Et j’ai besoin de toi pour m’accompagner à certaines manifestations jusqu’aux primaires de juin. Nous pourrions commencer lundi. J’inaugure une exposition d’art au lycée Wellesley. Sponsorisée par ton père, entre autres. Il y sera sans doute. Tu pourrais venir aussi. Qu’en dis-tu ?
Un long moment, Sabrina étudia ses ongles avec une attention exagérée. Elle sentait la pression brûlante de son regard sur sa tête baissée. Enfin, elle la releva et, une lueur belliqueuse dans le regard, lâcha :
— Non !


Titre original : HER SO-CALLED FIANCÉ
Traduction française : AGNÈS JAUBERT
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
PRÉLUD’®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Paysage : © ELNUR / ROYALTY FREE / FOTOLIA
Propriété : © PIETER ESTERSOHN / BEATEWORKS / CORBIS
Homme : © ROYALTY FREE DIVISION/MASTERFILE
© 2009, Abby Gaines. © 2011, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-5437-3
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
ABBY GAINES
Les flancailles
du gouverneur

Sous ses airs frivoles et superficiels, Sabrina cache une
personnalité sensible et généreuse qu'elle réve de mettre au
service des enfants handicapés. Mais comment faire aboutir
son projet de fondation si son entourage refuse obstinément
de la prendre au sérieux ? Soudain, alors qu'on I'écoute

une fois de plus avec ironie, elle est prise d'une inspiration
irrésistible : s'inventer le soutien d'une personnalité trés en
vue ; mieux, annoncer ses fiancailles avec cette personnalité !
Et qui d'autre que Jake Warrington pourrait mieux jouer le
role ? Jake Warrington, a qui Sabrina ne pardonne pas une
dette passée, et dont elle a enfin I'occasion de triompher. Jake,
qui se présente aux ¢élections et qui, s'il dément officiellement
leurs fiancailles, pourrait se retrouver dans une situation

tres délicate...
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